
Prologue
Elle était particulièrement belle aujourd’hui, dans sa robe portefeuille qui épousait le contour harmonieux de son corps.
Dissimulé par l’ombre que projetait le store du magasin de bricolage, il suivit des yeux la jeune femme aux cheveux sombres qui traversait la rue.
La grâce de chacun de ses gestes le subjuguait, et le mouvement audacieux de sa jupe fluide qui moulait et dévoilait tour à tour ses longues jambes, au gré des mouvements rythmés de sa démarche de danseuse, l’emplissait d’un désir fervent.
Elle ressemblait chaque jour un peu plus à sa mère.
Fermant un instant les yeux, il se laissa envahir par le souvenir d’Elizabeth West.
Jamais la petite ville de Cotter Creek dans l’Oklahoma n’avait connu de femmes comme Elizabeth.
Avec son visage à l’ovale délicat, sa silhouette fine et gracieuse, ses longs cheveux d’un noir lustré, elle était bien trop belle pour ce trou perdu, ces routes poussiéreuses. Non, ce qu’il lui fallait, c’était l’animation de la ville, le luxe…
Et elle aurait pu avoir tout ça avec lui, si elle l’avait voulu.
Il avait tellement rêvé de lui offrir une escapade à Paris.
Aucune femme ne lui avait jamais fait cet effet-là. Elle l’avait complètement ensorcelé, l’obsédant jour et nuit, lui inspirant des rêves extravagants…
Jusqu’à ce qu’il comprenne qu’il deviendrait fou s’il ne la possédait pas corps et âme.
Plissant les paupières, il observa la fille d’Elizabeth jusqu’à ce qu’elle pousse la porte de la cafétéria, et prit une profonde inspiration pour tenter de juguler la brusque poussée d’adrénaline qui se propageait dans ses veines.
C’était comme si le destin lui donnait une seconde chance.
Et cette fois, il ne la gâcherait pas.
Il n’avait pas réussi à avoir Elizabeth. Mais s’il pouvait avoir sa fille, ce serait presque la même chose.
Cette pensée lui procura un frisson de joie anticipée.
Oui, le destin lui donnait une nouvelle chance.
A lui de faire que ça marche.
Ça s’était mal terminé avec Elizabeth. Il avait perdu les pédales, et elle était morte.
Il s’y prendrait différemment cette fois-ci.
Il ferait tout pour que ce soit elle qui vienne à lui, pour qu’elle le désire.
Et il essaierait, il essaierait vraiment de toutes ses forces, de contrôler son impulsivité.
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Ça recommençait.
Elle n’osait pas se retourner pour vérifier, mais elle était certaine que quelqu’un l’observait. Le picotement désagréable qu’elle sentait sur sa nuque ne trompait pas.
Meredith West se tassa sur la banquette de Skaï vert comme si elle voulait disparaître.
Intriguée par son attitude, Savannah Clarion posa ses couverts.
— Que se passe-t-il ?
Meredith rougit.
Elle se sentait ridicule, et pourtant elle ne pouvait se départir de ce sentiment de malaise qui depuis deux semaines la saisissait parfois, aussi bien en plein jour qu’au beau milieu de la nuit.
Se redressant, elle en profita pour jeter un coup d’œil autour d’elle.
Comme tous les midis, le Sunny Side Café était plein à craquer, mais tous les visages lui étaient familiers.
Personne ne se cachait dans un recoin de la salle pour l’espionner.
— Rien, répondit-elle. Je crois que je suis un peu nerveuse ces derniers temps.
Il lui était impossible d’expliquer à quiconque — même pas à sa meilleure amie — ce sentiment de catastrophe imminente qui pesait sur elle, lui donnant l’impression que le contrôle de sa vie lui échappait.
— Ça alors, je me demande bien pourquoi.
Savannah plissa comiquement son nez constellé de taches de rousseur.
— Cela n’aurait pas quelque chose à voir avec le fait que nous venons de découvrir une belle grosse conspiration ici même, à Cotter Creek ?
Comme d’habitude, Savannah n’attendit pas la réponse et continua :
— Tout le monde est sur les dents en ce moment. J’ai hâte que le FBI mette un peu d’ordre dans tout ça.
Tout en adressant un sourire à son amie, Meredith songea qu’elle avait une chance incroyable que son frère Joshua soit tombé amoureux de celle-ci. En dehors du fait qu’il s’agissait de sa meilleure amie, Savannah était une fille tellement drôle, spontanée, intelligente et gentille ! Josh n’aurait pas pu mieux tomber.
Tandis que l’étrange sensation qui s’était emparée d’elle quelques instants plus tôt commençait à s’estomper, elle saisit une frite dans son assiette et la plongea dans le ketchup avant de la grignoter distraitement.
La folie qui régnait en ville depuis plusieurs jours était peut-être contagieuse.
Il est vrai que les récents événements avaient de quoi donner la chair de poule.
Deux semaines à peine s’étaient écoulées depuis que Savannah avait failli se faire tuer en découvrant qu’un mystérieux promoteur essayait de racheter des terrains sur la commune de Cotter Creek, afin d’y implanter un ensemble d’appartements et de maisons de ville de grand standing.
Avec l’aide de Joshua, Savannah avait découvert une vaste machination où pas moins de cinq personnes avaient trouvé la mort.
Depuis, l’enquête avait été retirée aux forces de l’ordre locales et confiée au FBI.
— Je n’arrive pas à croire qu’ils n’aient envoyé que deux agents, remarqua Meredith. Ce n’est quand même pas une petite enquête de rien du tout.
Savannah haussa les épaules.
— Peu importe combien ils sont, du moment qu’ils font bien leur travail.
Meredith esquissa un sourire.
— Tu les as déjà vus ? Ils ne font pas dans la discrétion avec leur costume noir et leur cravate de croque-mort. En fait, ils ont l’air aussi incongrus que le seraient des palmiers dans nos prés.
Savannah se laissa aller contre le dossier de la banquette et observa son amie avec une moue réprobatrice.
— Je vois que tu t’es encore coupé les cheveux toute seule.
Meredith leva machinalement la main et la passa dans ses courtes mèches.
— Je n’ai fait que rafraîchir un peu ma coupe.
Cette remarque provoqua chez son amie un éclat de rire moqueur.
— Qu’est-ce que tu as utilisé ? Une débroussailleuse ?
Meredith leva les yeux au ciel.
— Par moments, je ne suis pas sûre d’apprécier ton humour.
Savannah redevint sérieuse.
— Je ne comprends pas que tu refuses d’aller chez le coiffeur. Ravissante comme tu es, il faudrait vraiment peu de chose pour te donner du style.
Meredith trempa une nouvelle frite dans le ketchup.
— Pour quoi faire ? Je n’ai aucune raison de me pomponner.
— Si tu te mettais un tout petit peu plus en valeur, tu aurais tous les célibataires de Cotter Creek à tes pieds.
— La moitié des garçons de cette ville a grandi en me considérant comme leur petite sœur, répliqua Meredith. Et l’autre moitié avait une peur bleue de mes frères.
— Je remarque quand même que tu as mis une robe, aujourd’hui.
— C’est uniquement en ton honneur, et je t’avoue que je ne me sens pas très à l’aise.
Portant son verre à ses lèvres, Meredith but une gorgée d’eau et haussa les épaules.
— De toute façon, je n’ai pas besoin d’attirer l’attention des hommes. Ce n’est pas parce que tu es follement amoureuse de Josh que tu dois à tout prix jouer les marieuses. Ce dont j’ai besoin en ce moment, ce n’est pas d’un homme, mais d’un travail.
— Je sais. Joshua n’arrête pas de se plaindre que les affaires tournent au ralenti en ce moment.
Meredith hocha la tête.
— A qui le dis-tu ! Ça fait plus d’un mois que je n’ai pas eu de nouvelle mission.
L’agence Wild West était une affaire familiale qui fournissait des gardes du corps et des services de protection à travers tout le pays. Meredith y était employée avec ses cinq frères.
— Je ne suis pas habituée à ne rien faire, continua-t-elle. Ça me rend nerveuse.
Et c’était peut-être de là que provenait son sentiment de malaise, songea-t-elle.
Ou des rêves étranges qu’elle faisait ces derniers temps au sujet de sa mère.
Elle jeta de nouveau un regard autour d’elle puis reporta son attention sur Savannah.
— J’envisage de demander au shérif Ramsey de rouvrir l’enquête sur le meurtre de ma mère, annonça-t-elle sans préambule.
Savannah la dévisagea avec surprise.
— Mais ça remonte à combien de temps ? Vingt ans ?
— Vingt-cinq. J’avais trois ans quand elle a été assassinée.
L’appétit soudain coupé, Meredith repoussa son assiette.
— Je rêve d’elle presque toutes les nuits. Je sais que ça peut paraître bizarre, mais j’ai l’impression qu’elle me demande de trouver qui est son meurtrier.
— Après tout ce temps, je crois qu’il y a vraiment très peu de chances que tu y parviennes.
Savannah enveloppa son amie d’un regard soucieux.
— Tu as raison, le désœuvrement ne te réussit pas du tout.
Meredith esquissa un sourire.
— Peut-être, mais je vais quand même en parler au shérif Ramsey.
Le regard de Savannah fixa soudain quelque chose par-dessus l’épaule de Meredith.
— Tu verrais le canon qui vient d’entrer !
Meredith afficha une mimique faussement réprobatrice.
— Est-ce que mon frère sait de quelle façon tu parles des autres hommes ?
Savannah haussa les épaules.
— Ce n’est pas parce que je suis amoureuse que je ne sais pas reconnaître un bel homme quand j’en vois un.
Elle écarquilla soudain les yeux.
— Oh, mince ! Il se dirige droit vers nous.
Elle avait à peine fini sa phrase que l’homme s’arrêtait devant leur table.
D’un seul coup d’œil, Meredith enregistra la haute silhouette, les cheveux blond cendré et les yeux d’un bleu très pâle qui transperçaient plus qu’ils ne regardaient.
A son grand étonnement, elle constata aussi que, malgré sa blondeur et ses yeux clairs, il n’y avait rien de fade ni de candide chez l’inconnu.
Les traits anguleux qui donnaient à son visage une expression implacable et la profonde cicatrice qui entaillait l’un de ses sourcils lui conféraient une aura vaguement dangereuse, tandis que sa haute stature semblait rapetisser la pièce.
— Meredith West ?
Elle sursauta au son de cette voix au timbre profond et grave.
— Oui, c’est moi.
— Je m’appelle Chase McCall. Je suis un ami de votre frère Dalton. Il m’a envoyé vous chercher pour vous demander si vous auriez l’obligeance de nous conduire au ranch, ma mère et moi.
Il se tourna légèrement sur sa droite.
— Voici ma mère, Kathy.
Ce fut à ce moment-là seulement que Meredith réalisa qu’il n’était pas seul.
A ses côtés se tenait une femme de petite taille, aux cheveux blancs coupés court et aux yeux bleus pétillants de vivacité et de jeunesse.
— Bonjour ma chère, dit cette dernière avec un doux sourire. Je suis ravie de vous rencontrer.
Meredith se souvint vaguement que Dalton lui avait parlé d’amis qui devaient venir passer quelques jours dans la région, mais quand il avait évoqué le sujet, elle n’y avait guère prêté attention.
— Et moi, je suis Savannah Clarion, signala son amie d’un ton décidé. Vous êtes venus à Cotter Creek pour le travail ou pour faire du tourisme ?
— C’est surtout l’occasion de nous retrouver un peu entre mère et fils, répondit Kathy McCall. Cela fait des mois que je tanne Chase pour qu’il m’emmène en vacances. Et comme Dalton lui avait parlé de cette charmante région, nous voilà.
Une lueur d’impatience traversa le regard de Chase.
— Nous avons fait un long voyage en car pour venir jusqu’ici, et nous aimerions bien nous installer.
Meredith le considéra avec surprise. Ni l’un ni l’autre n’avait de bagages.
— Vous êtes venus en car ?
— Mouais. Une idée de ma mère, grommela Chase.
Kathy eut un sourire bienveillant qui témoignait de sa patience angélique à l’égard de son fils.
— C’était un vrai plaisir de profiter du paysage sans s’inquiéter à l’idée que Chase se retrouve avec une ou deux amendes pour excès de vitesse. Voyez-vous, mon fils n’a pas beaucoup de défauts, mais il est un peu impulsif quand il est au volant.
— Où sont vos bagages ? demanda Meredith.
Elle s’occupait de sécurité depuis trop longtemps pour faire confiance à deux inconnus qui venaient d’entrer dans son café attitré — pour ainsi dire, son fief.
— Nous les avons laissés à l’agence, sous la surveillance de Dalton, répondit Chase.
Meredith se leva et prit son sac ainsi que son manteau sur la banquette.
Ce faisant, elle ne put s’empêcher de remarquer le regard de Chase qui l’enveloppait des pieds à la tête. L’instant d’après, il détourna les yeux comme s’il la jugeait indigne de son attention.
Elle le connaissait depuis à peine trois minutes, et déjà quelque chose en lui la dérangeait profondément, lui donnant envie de grincer des dents.
Fouillant dans son sac, elle en sortit son portefeuille pour payer sa part du repas.
— Laisse, dit Savannah. Je t’invite. Ce sera ton tour la prochaine fois.
Meredith adressa un sourire reconnaissant à son amie avant de se tourner vers Chase.
— Nous y allons ?
Consciente de la présence de cet homme derrière elle, elle quitta le café d’un pas pressé, en s’efforçant de ne rien laisser paraître de sa nervosité.
Ce n’était pourtant pas la première fois qu’elle avait affaire à un très bel homme. N’avait-elle pas grandi avec cinq frères que la plupart des femmes considéraient comme exceptionnellement séduisants ? Mais à la seconde où elle avait posé les yeux sur Chase McCall, des papillons s’étaient mis à tourbillonner dans son estomac.
Et elle n’avait pas l’habitude des papillons.
Kathy se plaça à la hauteur de Meredith tandis que le trio se dirigeait à pied vers l’agence Wild West, située en bas de la rue.
— Nous pensions nous installer chez Dalton, expliqua-t-elle, mais il a dit que nous serions mieux au ranch.
Meredith pensa avec amusement au studio que Dalton louait en ville.
— C’est très petit chez lui, et pas vraiment pratique pour recevoir des invités.
Malgré cette remarque qui pouvait passer pour un assentiment, elle n’était pas tout à fait sûre d’avoir envie de partager sa maison avec l’homme taciturne qui marchait derrière elle.
— Nous avons l’habitude de beaucoup recevoir au ranch, ajouta-t-elle pourtant.
Lorsqu’ils franchirent le seuil de l’agence, Dalton se leva de son bureau.
— Ah, très bien, je vois que tu l’as trouvée, dit-il à Chase.
— Ta description m’a facilité la tâche, répliqua ce dernier, avec une note d’amusement non dissimulée dans la voix.
Meredith se tourna vers son frère, les poings sur les hanches.
— On peut savoir quel genre de description tu lui as fait ?
Les pommettes de Dalton s’empourprèrent légèrement, tandis qu’un sourire gêné étirait ses lèvres.
— Peu importe, dit Chase. L’important, c’est que je vous ai trouvée.
Il prit les deux valises posées près de la porte et lui adressa un regard impatient.
Pour quelqu’un qui était en vacances, il avait l’air bigrement sur les nerfs, songea Meredith.
— Malheureusement, j’attends un coup de fil très important, expliqua Dalton. Sinon, c’est avec plaisir que je vous aurais conduits tous les deux au ranch. Mais je suis sûr que Meredith va très bien s’occuper de vous. On se retrouve au dîner de toute façon.
Puis il adressa un clin d’œil à Meredith.
— Je compte sur toi, sœurette.
Elle grimaça un sourire, en proie à un profond malaise teinté d’une inexplicable angoisse.
*  *  *
Assis à l’arrière de la voiture, Chase écoutait d’une oreille distraite la conversation des deux femmes.
— Vous êtes arrivés juste à temps pour le festival d’automne, remarqua Meredith après avoir parlé des charmes de Cotter Creek, de l’hiver précoce et du ranch familial. Il y a une parade samedi après-midi, et un grand bal dans la soirée.
Retenant un soupir, il tourna la tête vers la vitre et regarda défiler les kilomètres de plaine en souhaitant se trouver ailleurs.
Personne n’avait plus besoin de repos que lui, mais il n’était pas en vacances.
Et il n’était pas non plus celui qu’il prétendait être.
Relevant les yeux, il surprit le regard de Meredith West qui l’observait dans le rétroviseur central.
A la seconde où leurs regards se croisèrent, elle s’empressa de reporter son attention sur la route, et il fit mine de se passionner pour le paysage. Mais, perdu dans ses pensées, il ne voyait rien.
Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il ne s’attendait pas à faire une telle rencontre.
A l’époque où il avait passé du temps avec Dalton, celui-ci lui avait très peu parlé de sa sœur, se bornant à lui dire qu’elle avait du caractère, qu’elle ne pensait qu’à son travail, et qu’elle préférait la compagnie de son cheval à celle de la plupart des gens.
Mais il y avait beaucoup de choses qu’il n’avait pas mentionnées.
Il n’avait pas parlé de ses yeux d’un vert ensorcelant frangés de cils incroyablement longs, ni de son teint d’ivoire dont la perfection pouvait se passer de maquillage. Il n’avait pas dit non plus qu’elle avait de longues jambes fuselées, ni que ses cheveux bruns prenaient des nuances d’acajou dans la lumière.
Dès le premier regard, il s’était senti envahi de picotements semblables à un courant électrique, l’expression d’une attirance physique qu’il n’avait pas éprouvée depuis longtemps.
Ce qui l’amena immanquablement à se demander depuis quand il n’avait pas tenu une femme dans ses bras.
Il réalisa soudain que les deux femmes s’étaient tues, et que Kathy avait tourné la tête vers lui, attendant visiblement une réponse.
— J’ai manqué quelque chose ? demanda-t-il.
Kathy échangea un regard avec Meredith et lui sourit.
— Il faut excuser mon fils. Il oublie parfois les bonnes manières que je lui ai inculquées. Meredith te demandait ce que tu fais dans la vie, mon chéri.
Les yeux verts étincelèrent dans le rétroviseur, froids et circonspects.
— Je suis policier à Kansas City.
C’était le premier d’un des nombreux mensonges qu’il n’allait pas manquer de proférer dans les jours à venir.
— Et c’est là que vous avez rencontré mon frère ? A Kansas City ?
Elle détourna de nouveau les yeux.
— Oui, nous avons été amenés à collaborer l’année dernière sur l’affaire Milton, et nous avons fini par sympathiser. Depuis nous sommes restés en contact par e-mail.
— Quand Chase m’a dit qu’il envisageait de prendre ses vacances dans la région, j’ai insisté pour l’accompagner, précisa Kathy. Il est tellement occupé qu’on ne se voit presque jamais.
Après un dernier tournant, Meredith s’engagea dans un chemin de terre simplement signalé par deux piliers de granit.
— Nous sommes presque arrivés, dit-elle.
Cette fois, ce fut avec intérêt que Chase regarda par la vitre, sachant que les West étaient les plus grands propriétaires terriens de la région.
Il avait enquêté sur tout le clan avant de s’engager dans sa mission, découvrant ainsi que Red West, le patriarche, était venu de Californie alors qu’il n’était encore qu’un jeune homme. Sa femme et lui avaient eu six enfants avant qu’Elizabeth ne soit assassinée. Depuis sa mort, Red avait fait de Wild West l’une des agences de gardes du corps les plus réputées du pays.
A première vue, la famille semblait être une incarnation du rêve américain. Mais une série de coups de fil anonymes avait mis la puce à l’oreille du FBI. Son travail consistait donc à découvrir ce qui se cachait derrière les apparences.
Ils roulèrent encore deux cents mètres avant de voir apparaître une imposante bâtisse cernée d’une terrasse couverte. Des étables et plusieurs dépendances se dessinaient derrière, au milieu de prairies qui s’étendaient à perte de vue.
— Nous y voilà, déclara Meredith.
Tandis que Chase récupérait les valises dans le coffre, un homme à la silhouette imposante apparut sur le seuil, le visage éclairé par un sourire chaleureux.
Le temps qu’ils atteignent le perron, un autre homme l’avait rejoint. Plus petit, les cheveux grisonnants, ce dernier adressa à Chase et Kathy un regard vaguement hostile.
— Bienvenue, dit le plus grand des deux. Je suis Red West. Et voici Smokey, notre cuisinier.
Les présentations furent faites et, tandis qu’ils étaient invités à entrer, Chase songea que Smokey ne serait pas un homme facile à tromper.
Kathy et lui allaient devoir redoubler de prudence.
— Oh, mais c’est absolument ravissant ! s’exclama Kathy en entrant dans le salon. J’espère que notre visite ne vous dérange pas trop.
— Absolument pas. Rien ne nous fait davantage plaisir que d’avoir des invités, affirma Red.
Se tournant vers sa fille, il ajouta :
— Meredith, sois gentille de leur montrer leur chambre. Nos amis auront sans doute envie de se rafraîchir après un si long trajet en car. J’ai pensé que nous pourrions donner la chambre d’amis à Kathy et l’ancienne chambre de Tanner à Chase.
— Comme tu voudras, dit Meredith.
Se tournant vers leurs invités, elle ajouta :
— Si vous voulez bien me suivre…
Elle conduisit Kathy dans une chambre très lumineuse, décorée dans des tons jaunes et pourvue d’une salle de bains privative, avant d’inviter Chase à la suivre à l’autre bout du couloir.
La pièce était plus petite et offrait une atmosphère résolument masculine avec ses meubles de bois sombre et sa décoration aux tonalités de beige et de brun.
— Tanner ? Lequel est-ce ? demanda Chase en posant sa valise sur la banquette en bout de lit.
— Mon frère aîné, répondit-elle.
Puis, redressant le menton, elle planta son regard vert droit dans le sien.
— Dites-moi exactement comment mon frère m’a décrite pour que vous m’ayez trouvée aussi facilement.
— Il m’a dit de chercher une jeune femme ravissante et incroyablement sexy, coiffée comme un porc-épic.
Levant la main d’un geste machinal, elle la laissa retomber avant d’avoir touché ses cheveux et se dirigea vers la porte, visiblement vexée.
— La salle de bains est juste en face. N’hésitez pas à descendre dans la cuisine dès que vous aurez terminé.
Sur ces mots, elle se glissa hors de la pièce comme si elle ne pouvait supporter de rester une seconde de plus en sa compagnie.
Ouvrant sa valise, Chase commença à suspendre ses vêtements dans la penderie.
A dire vrai, il avait un peu improvisé. Dalton n’avait fait aucun commentaire sur la beauté de sa sœur.
L’esprit étrangement préoccupé par Meredith, il se demanda soudain s’il avait été difficile pour elle de grandir dans une maison remplie de garçons. Il suffisait de la regarder pour comprendre qu’elle n’était pas très à l’aise avec sa féminité.
Non que ça le regarde. Ou qu’il se sente concerné.
Il n’était pas là pour faire du sentiment. Il avait une mission à exécuter. Et c’était déjà assez difficile comme cela de devoir trahir la confiance d’un ami.
Il ne manquerait plus qu’il séduise sa sœur.
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Accoudée à la fenêtre, Meredith contemplait le réveil de la nature.
La campagne était encore verte, mais comportait déjà quelques taches rousses annonciatrices de l’automne, et la rosée faisait miroiter la prairie, tandis que la brume se dissipait peu à peu à l’horizon.
Rendue mélancolique par la pâleur de l’aube, elle soupira tandis que le souvenir de sa rencontre avec Chase McCall venait s’immiscer avec insistance dans ses pensées.
Il était absolument impossible que Dalton ait pu dire d’elle qu’elle était ravissante et sexy.
Mais le connaissant, la remarque sur la coiffure était probablement vraie.
Elle n’avait d’ailleurs pas cessé d’y réfléchir durant tout le dîner, se plaçant un peu en retrait et laissant les autres assurer la conversation.
Dalton était arrivé à l’heure du repas et avait largement monopolisé la parole, évoquant entre autres le bon vieux temps avec Chase.
Quant à elle, sitôt le dessert expédié, elle s’était excusée et avait opéré un mouvement de repli vers les écuries, où elle s’était attardée jusqu’à l’heure du coucher.
Ravissante et sexy !
Pourquoi avait-il fallu que Chase choisisse précisément ces mots-là ?
Il était évident qu’il avait voulu se moquer d’elle. Personne n’avait jamais employé ces termes pour la décrire. Au contraire, elle avait encore en tête certaines remarques désobligeantes.
En tout cas, elle n’aimait pas ce type.
C’était une réaction épidermique qu’elle ne parvenait pas à s’expliquer.
A priori, il n’y avait rien de véritablement déplaisant chez lui. Il s’était d’ailleurs montré très agréable la veille durant le dîner, leur livrant des anecdotes amusantes, et parlant des bons moments partagés avec Dalton.
Mais il y avait quelque chose de mystérieux chez lui.
Et puis, elle ne supportait pas cette expression cynique qui flottait en permanence dans son regard, ni la façon arrogante dont il inclinait la tête.
De toute façon, ce n’était pas son problème.
Chase était l’invité de son frère, et rien ne l’obligeait à sympathiser avec lui.
Avec un haussement d’épaules, elle prit le chemin de la salle de bains.
Surprenant son reflet dans le miroir, elle grimaça et se livra à un examen attentif de sa coiffure.
Savannah avait peut-être raison, après tout. Une coupe digne de ce nom ne lui ferait pas de mal.
Luttant contre l’envie de prendre une paire de ciseaux et d’essayer d’arranger un peu ce gâchis, elle attrapa sa brosse à dents.
Elle se tailladait toujours les cheveux quand elle était stressée, et il était indéniable qu’elle traversait une période particulièrement déstabilisante.
Allez, c’était décidé, elle passerait dans le salon de coiffure ce matin, avant de rendre visite au shérif Ramsey pour lui demander s’il pouvait lui confier le rapport d’enquête sur le meurtre de sa mère.
Quelque chose lui disait que Ramsey ne serait pas ravi de sa demande.
« Comme si je n’avais pas assez de travail comme ça », l’entendait-elle déjà bougonner.
Elle finit de se brosser les dents et se glissa dans la cabine de douche.
Sa décision de se faire couper les cheveux par un professionnel n’avait absolument rien à voir avec Chase McCall, se dit-elle. Elle l’aurait fait de toute façon.
*  *  *
Lorsqu’elle quitta la salle de bains, Meredith constata avec soulagement que la porte de la chambre de Tanner était fermée. Il était assez tôt pour que personne ne soit levé, à l’exception de Smokey qui devait déjà être en train de préparer le petit déjeuner.
Au lieu de se diriger vers la cuisine, elle ouvrit la porte d’entrée et alla s’accouder à la rambarde de la terrasse couverte, admirant les pâtures qui s’étendaient à perte de vue.
C’était le moment de la journée qu’elle préférait, quand le soleil voilé tentait de percer l’écran brumeux qui enveloppait encore la vallée et que les oiseaux commençaient à chanter.
Le regard perdu au loin, elle inspira longuement l’air doux et chargé d’odeurs familières d’herbe humide, de foin et de vaches.
Elle adorait le ranch, mais il arrivait parfois que l’animation de la ville lui manque, tout comme l’anonymat que lui procuraient ses missions quand elle était une jeune femme comme les autres et non la petite dernière des West.
Ecartant ces réflexions, elle pivota sur ses talons pour retourner à l’intérieur et sursauta en découvrant le vieil homme assis dans le rocking-chair.
— Smokey ! Bon sang, tu m’as fait une de ces peurs ! Qu’est-ce que tu fais là ?
— C’est à cause de cette femme dans ma cuisine, riposta-t-il, les yeux étincelants de fureur.
— Kathy ? Que fait-elle ?
— Elle cuisine, dit-il d’un ton profondément écœuré.
Un petit rire monta dans la gorge de Meredith, qu’elle s’empressa de réprimer. Envahir la cuisine de Smokey était considéré par lui comme un crime de lèse-majesté.
— Je vais aller prendre un café et voir comment ça se passe, dit-elle.
Smokey émit un grognement qui pouvait passer pour un assentiment.
*  *  *
Occupée à trancher des oranges, Kathy s’interrompit, le couteau en l’air, et accueillit Meredith avec un grand sourire.
— Je vois que vous aussi êtes une lève-tôt.
— Vous êtes censée être en vacances, remarqua Meredith, tout en se dirigeant vers la cafetière.
— J’adore faire la cuisine. Surtout pour les autres. Mais je n’en ai pas souvent l’occasion.
Elle adressa un sourire à Meredith, qui venait de se percher sur l’un des tabourets disposés autour de l’îlot central.
— J’ai dit à Smokey que je prenais tout en charge ce matin, et qu’il pouvait en profiter pour se reposer. D’ailleurs, il n’avait pas l’air très en forme. Je lui ai trouvé le teint grisâtre quand il a quitté la cuisine.
— Il n’a pas l’habitude que quelqu’un d’autre fasse le travail à sa place.
Kathy sourit de nouveau, mais une lueur glaciale s’était allumée dans son regard si bienveillant un instant plus tôt.
— Eh bien, il va falloir qu’il s’y fasse, car j’ai bien l’intention de prendre les commandes de cette cuisine.
Se radoucissant, elle ajouta :
— Voyez-vous, à mon âge, la cuisine est à peu près le seul plaisir qu’il me reste.
La semaine promettait d’être intéressante, songea Meredith avec amusement.
Au même moment, Chase entra dans la pièce, vêtu d’un jean délavé qui collait à ses cuisses musclées comme une seconde peau, et d’un polo bleu marine qui mettait en valeur la puissante musculature de ses bras et de son torse.
Cette simple vision suffit à l’emplir de nervosité, sans qu’elle en comprenne la raison.
— Bonjour, dit-il en se dirigeant vers le plan de travail où se trouvait la cafetière.
— Bonjour, marmonna Meredith.
Faisant un effort de politesse, elle ajouta :
— Vous avez bien dormi ?
— Je dors toujours bien.
Sa tasse à la main, il se hissa sur le tabouret voisin du sien, l’enveloppant d’une fraîche odeur de mousse à raser, de savon et d’eau de Cologne boisée.
Elle sentit les picotements dans son estomac s’aggraver.
— Et vous ? demanda-t-il. Comment avez-vous dormi ?
C’était une question en apparence anodine, mais la lueur qui s’était allumée dans ses yeux la rendait incroyablement intime.
— Je dors toujours bien, moi aussi, répondit-elle sèchement.
Il but une gorgée de café, puis l’observa avec curiosité.
— Dalton a fait remarquer hier soir que la période était un peu troublée pour les habitants de Cotter Creek.
— C’est vrai.
A présent que le sujet avait changé, elle commençait à se détendre un peu.
— Expliquez-moi.
— C’est assez compliqué. Il y a quelques semaines, nous avons découvert qu’un promoteur immobilier achetait beaucoup de propriétés dans la région.
— C’est une pratique assez courante, non ? remarqua Kathy.
— Sans doute, mais les propriétaires des terrains qu’il achetait avaient tous trouvé la mort dans des conditions étranges.
— Seigneur ! s’exclama Kathy, en lâchant le couteau avec lequel elle épluchait un kiwi.
— Tous les décès avaient été maquillés en accidents, et il a fallu du temps pour que les gens commencent à se poser des questions. Deux agents du FBI ont été envoyés pour enquêter.
— Que savez-vous de ce promoteur ? demanda Chase.
— Pas grand-chose.
Meredith but une gorgée de café avant de continuer.
— L’entreprise s’appelle MoTwin, mais elle n’a pas de véritable existence. L’adresse figurant sur les documents est celle d’un local désaffecté à Boston. Deux hommes sont répertoriés comme associés, Joe Black et Harold Willington, mais personne n’a réussi à mettre la main sur eux ou à trouver des informations les concernant.
Elle termina son café, en réprimant un frisson à la pensée que le responsable des meurtres dans la région pouvait être un ami ou un voisin.
— Heureusement, le FBI est là, et je suis sûre que cette histoire sera bientôt réglée. Il ne faudrait pas que ça interfère avec votre visite parmi nous. A ce propos, combien de temps avez-vous l’intention de rester ?
Une lueur amusée pétilla dans le regard bleu de Chase.
— Vous essayez déjà de vous débarrasser de nous ?
— Bien sûr que non ! s’empressa-t-elle de répliquer. C’était seulement de la curiosité.
Elle avait tout simplement envie de savoir combien de temps elle allait devoir faire bonne figure et lutter contre les sensations étranges qu’il provoquait en elle.
— A vrai dire, je ne sais pas encore, dit Chase. J’ai accumulé pas mal de jours de congés et je ne suis pas tenu par le temps.
Kathy jeta un coup d’œil à la pendule murale.
— Je ferais mieux de me dépêcher si je veux que le petit déjeuner soit servi à une heure raisonnable. Si vous alliez faire un tour, tous les deux, au lieu de rester dans mes jambes.
Docilement, Meredith alla déposer sa tasse dans le lave-vaisselle, avant de se diriger vers la porte de service.
— Où allez-vous ? demanda Chase.
— Aux écuries. J’ai l’habitude de vérifier tous les matins comment vont les chevaux.
— Ça vous ennuie si je vous accompagne ?
Oh que oui ! eut-elle envie de répondre.
Ça commençait à devenir vraiment agaçant de se sentir aussi nerveuse en sa présence, sans comprendre pourquoi.
Trop bien élevée pour refuser, elle se contenta de secouer la tête.
Puis, décrochant une vieille veste de cuir d’une patère fixée près de la porte, elle franchit le seuil, Chase sur ses talons.
— Dalton m’a dit que vous étiez une excellente cavalière, remarqua-t-il tandis qu’ils traversaient l’herbe humide de rosée.
Avec son mètre soixante-dix-sept, peu d’hommes dépassaient Meredith, mais c’était le cas de Chase. A côté de lui, elle se sentait toute petite et étrangement vulnérable.
— Vous montez ? demanda-t-elle.
— Non. J’avoue que je ne suis pas très attiré par les chevaux. Mon truc, ce serait plutôt les motos.
— Vous ne savez pas ce que vous manquez.
Le silence retomba entre eux, tandis qu’ils s’avançaient d’un pas rapide dans l’allée menant aux écuries.
— C’est une sacrée propriété que vous avez là ! Est-ce que vos deux promoteurs véreux vous ont contactés ? Vous avez dit que les meurtres avaient été déguisés en accidents. Il ne serait pas arrivé quelque chose de bizarre à votre père, par hasard ?
Meredith s’arrêta net et se tourna pour l’observer avec suspicion.
— Je vous trouve bien curieux pour un simple vacancier.
— N’oubliez pas que je suis dans la police. Déformation professionnelle.
Elle l’observa longuement, fascinée par la beauté de ses traits, son regard bleu éclairé par le soleil encore bas et la lumière qui jouait dans ses cheveux.
— Alors, s’il vous faut vraiment une réponse, c’est non. Personne n’a pris contact avec mon père pour savoir s’il voulait vendre. Probablement parce que tout le monde sait que cela ne se produira jamais. Et non, il ne lui est rien arrivé de bizarre. De toute façon, le point commun entre tous les ranchers assassinés était de ne pas avoir d’enfants, ni de famille proche désireuse de reprendre l’exploitation. Mon père a cinq fils, plus moi. Pour récupérer la ferme, il faudrait tous nous tuer les uns après les autres.
Chase eut une mimique pensive.
— Pourtant, vos terrains sont particulièrement bien situés.
— Je ne sais pas quelles étaient les intentions de ces hommes concernant notre propriété.
D’un pas décidé, Meredith entra dans l’écurie, se sentant rassurée par l’odeur familière de paille, de cuir et de chevaux.
Accueillie par des hennissements étouffés et des soufflements, elle marqua une pause devant chaque box, flattant le nez soyeux d’un animal ou grattant une oreille, selon un rituel immuable.
Elle avait beau essayer d’ignorer la présence de Chase, les picotements dans son estomac lui rappelaient en permanence que la situation avait quelque chose d’inhabituel.
Il émanait de cet homme une énergie presque menaçante que même les chevaux percevaient. Etrangement nerveux, ceux-ci secouaient la tête, frappaient le sol du pied ou faisaient des écarts, comme s’ils sentaient flotter dans l’air l’odeur d’un prédateur.
Tandis que Meredith se glissait dans le box de Spook, sa jument noire, Chase resta prudemment en retrait.
— Parlez-moi de vos autres frères. Votre père a dit qu’ils seraient tous là ce soir, et j’aimerais en savoir un peu plus sur eux avant de les rencontrer. Dalton m’en a un peu parlé autrefois, mais j’avoue que je n’ai pas tout retenu.
— Tanner est l’aîné. Il a trente-cinq ans, et il est marié à Anna. Ensuite, il y a Zack, trente et un ans, marié à Kate. Il a posé sa candidature au poste de shérif. Clay a trente ans, et il vient juste d’épouser Libby, qui a une petite fille prénommée Gracie. Et puis il y a Joshua, le petit dernier, qui a vingt-cinq ans. Il sort avec ma meilleure amie, Savannah, que vous avez rencontrée hier au café.
Il hocha la tête, le regard assombri et énigmatique.
— Vous travaillez tous dans l’entreprise familiale, d’après ce que j’ai pu comprendre ?
— C’était le cas, mais c’est en train de changer. Depuis son mariage avec Anna, Tanner a décidé de prendre un peu de recul. Pour le moment, il s’occupe de la construction de leur maison. Quant à Zack, il a toutes les chances de devenir shérif comme il le souhaite.
Elle flatta l’encolure de Spook, trouvant plus facile de se concentrer sur les doux yeux bruns de l’animal plutôt que d’affronter le regard bleu et froid de Chase.
— Joshua et moi travaillons toujours à l’agence, mais depuis quelques mois, les affaires tournent au ralenti.
Elle donna une dernière tape amicale à sa jument et sortit du box.
— Nous devrions retourner à la maison prendre le petit déjeuner, suggéra-t-elle.
— Et alors, que faites-vous de tout ce temps libre ? demanda Chase sur le chemin du retour.
— Je fais un peu de bénévolat, mais la plupart du temps j’essaie de me rendre utile au ranch. Une exploitation de cette taille exige beaucoup de travail.
— Dalton m’a dit hier que vous n’aviez pas de petit ami. Comment ça se fait ?
Meredith s’arrêta net, scandalisée par un tel manque de tact, et le fusilla du regard.
— Pour commencer, mes frères ne savent pas tout de ma vie. Et ce n’est pas parce qu’ils ignorent ce que je fais que je ne le fais pas. Deuxièmement, ce ne sont vraiment pas vos affaires.
Sans attendre sa réponse, elle se rua vers la maison.
Elle avait besoin de mettre un peu de distance entre cet homme, ses questions incessantes, le désir brûlant qu’il lui inspirait et elle.
*  *  *
Il était un peu plus de 10 heures quand Chase prit place sur le siège passager de la voiture de Meredith.
Cette dernière avait annoncé durant le petit déjeuner qu’elle devait se rendre en ville pour faire quelques courses, et il avait demandé s’il pouvait profiter du trajet.
A en juger par son air buté, son regard concentré sur la route et la crispation de ses mains sur le volant, elle n’était pas folle de joie à cette idée.
— Puisque vous m’avez interrogée sur ma famille tout à l’heure, dit-elle en rompant soudain le silence gêné qui régnait entre eux depuis qu’ils avaient quitté le ranch, parlez-moi un peu de la vôtre.
Comme chaque fois qu’il pensait au peu de famille qu’il lui restait, Chase sentit un poids peser sur sa poitrine.
Levant la main, il effleura brièvement la cicatrice qui barrait son sourcil.
— Il n’y a pas grand-chose à dire. Je n’ai que ma mère. Mon père est mort il y a quelques années. C’était quelqu’un qui aimait un peu trop le jeu et l’alcool.
C’était en partie vrai. Sa mère était morte quand il avait cinq ans, et son père alcoolique et violent l’avait élevé jusqu’à ce qu’il quitte la maison à seize ans.
— Je suis désolée, dit-elle. Mais votre mère semble très gentille.
— Kat… Maman est une perle. Elle a quitté mon père quand j’avais dix ans, et nous nous entendons à merveille.
C’était la couverture qu’ils avaient mise au point, mélange de demi-vérités et d’invention pure. Et Kathy était vraiment une perle, non comme mère, mais en tant que coéquipière.
— Elle a pris de gros risques, ce matin, remarqua Meredith d’un ton tout à fait sérieux.
Chase leva un sourcil.
— Que voulez-vous dire ?
— Elle a investi la cuisine de Smokey.
— Et ce n’est pas bien ?
Pour la première fois, un véritable sourire vint illuminer le visage de la jeune femme, la rendant si séduisante que Chase sentit une vive chaleur envahir ses veines.
— Ça équivaut à une déclaration de guerre. Smokey a toujours été très jaloux de ses prérogatives.
— Quelle est son histoire ? Il ne fait pas partie de la famille, je crois.
— Non, mais c’est tout comme. Il a d’abord été notre intendant, jusqu’à ce qu’il fasse une mauvaise chute de cheval et se casse les deux jambes. Il était encore dans le plâtre quand notre mère a été assassinée.
— Ça a dû être très dur pour tout le monde.
Il étudia le jeu des émotions sur le visage de Meredith, la douleur d’abord, puis la colère, et enfin l’acceptation.
C’était presque trop facile de lire en elle.
En tout cas, une chose était sûre : elle ferait une très mauvaise joueuse de poker.
— D’après ce qu’on m’a raconté, mon père était rongé de chagrin. Mes parents vivaient un amour comme il n’en existe que dans les romans. Ils étaient à la fois les meilleurs amis du monde et des âmes sœurs. Smokey a tout fait pour aider papa à s’en sortir. Nous l’aimons tous. C’est un mélange de sergent-chef odieux et d’oncle gâteau.
Elle se gara devant l’agence Wild West, coupa le moteur et défit sa ceinture.
— On se retrouve ici à midi ? proposa-t-elle. Ensuite, nous retournerons au ranch.
— Et si je vous invitais plutôt à déjeuner ?
Elle le regarda avec surprise.
— Pourquoi feriez-vous ça ?
— Et pourquoi pas ? Je n’ai pas si souvent l’occasion d’inviter une jolie femme.
Le visage de Meredith s’empourpra violemment.
— Puisque vous insistez, c’est d’accord, dit-elle, en s’efforçant de prendre un ton dégagé.
Ils sortirent de la voiture, et elle marmonna un vague « à tout à l’heure », avant de traverser la rue.
Tout en la suivant des yeux, Chase se demanda ce qui lui avait pris.
Avec son jean usé et son ample chemise d’homme en flanelle qui dissimulait ses formes, Meredith ne semblait guère se préoccuper de plaire aux hommes. Mais la façon dont elle avait rougi démontrait le contraire.
Elle ne ressemblait décidément pas aux femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter. Toutes celles avec qui il sortait étaient des célibataires aisées et très féminines, essentiellement préoccupées par leur réussite professionnelle et leur apparence, et sans doute encore moins disposées que lui à sacrifier leur indépendance.
Meredith West, quant à elle, rougissait comme une jeune femme d’une autre époque, habituée ni à attirer l’attention des hommes, ni à recevoir des compliments.
Il attendit qu’elle ait franchi la porte d’un magasin et entra dans l’agence Wild West.
*  *  *
— Je me fiche que ce soit un client difficile ! s’exclama Dalton dans le combiné.
Apercevant Chase, il leva la main pour le saluer, avant de poursuivre :
— Faites ce que vous avez à faire, et débrouillez-vous pour que ça se passe bien. Je ne vais quand même pas vous apprendre votre travail !
Il raccrocha en marmonnant.
— Par moments, je me dis que c’est beaucoup plus facile d’être employé que patron.
Chase prit place dans l’un des fauteuils placés devant le bureau et sourit à son ami.
— En tant que salarié, permets-moi de penser le contraire. Je t’assure que ça n’a rien de drôle d’avoir tout le temps un supérieur sur le dos.
Enfin déridé, Dalton se laissa aller contre le dossier de son siège.
— Je crois que j’ai besoin de décompresser. Ça te dirait de faire un billard un de ces soirs ?
— Excellente idée.
Les deux hommes discutèrent un moment, puis Dalton reçut un nouvel appel et Chase quitta l’agence, en s’efforçant de refouler le sentiment de culpabilité qui l’envahissait.
Etre obligé de mentir à son ami lui coûtait, mais il avait une mission à accomplir, et son travail avait toujours été la seule chose sur laquelle il pouvait compter, la bouée de sauvetage à laquelle il se raccrochait.
*  *  *
Cotter Creek était une charmante petite ville aux rues ombragées de grands arbres et équipées de bancs tous les cinq cents mètres pour permettre aux habitants de se reposer et de discuter entre eux.
Un vieil homme était justement assis sur le banc placé devant la boutique du barbier.
Son visage buriné ne laissa filtrer aucune émotion lorsque Chase prit place à côté de lui.
— Belle journée, dit-il pour engager la conversation.
— J’ai vu mieux, marmonna le vieil homme.
— Je suis en vacances chez les West. Je m’appelle Chase McCall.
— Commence à y avoir trop de touristes dans le coin, si vous voulez mon avis.
Chase s’accota au dossier.
— C’est une petite ville bien agréable.
— Ça l’était dans le temps. Aujourd’hui, avec ces meurtres, tout le monde se regarde de travers.
Le vieil homme jeta un coup d’œil méfiant à Chase et serra les lèvres, comme s’il regrettait d’en avoir trop dit.
Chase essaya de relancer la conversation, mais l’homme semblait décidé à garder le silence.
Après quelques minutes d’un silence embarrassé, il se leva et déambula sur le trottoir sans but précis, s’arrêtant devant les vitrines et observant les passants.
Il ne lui fallut pas longtemps pour arriver au bout de la rue principale. Là, il traversa et fit le chemin en sens inverse sur l’autre trottoir, puis il regagna la voiture.
Appuyé contre l’aile du côté conducteur, les bras croisés, il prit son mal en patience en attendant Meredith.
Faire le trajet en car était une idée de Kathy.
Elle pensait que le fait de dépendre des West pour les déplacements leur donnerait davantage d’occasions de discuter avec les différents membres de la famille.
Il aurait dû s’imposer davantage et lui dire que c’était une idée stupide, mais il avait beaucoup de mal à tenir tête à Kathy, dont les doux yeux bleus et le gentil sourire cachaient une volonté de fer.
Apercevant soudain au loin la silhouette de Meredith, il se redressa.
A mesure qu’elle s’approchait, il réalisa qu’elle semblait différente… plus douce… plus féminine.
Il lui fallut quelques secondes pour réaliser que c’étaient ses cheveux.
Les mèches de différentes longueurs qui pendaient le matin même sans rime ni raison avaient été égalisées et joliment bouclées, apportant plus de douceur à son visage et faisant ressortir la beauté classique de ses traits.
— Magnifique, dit-il quand elle fut assez près de lui pour l’entendre.
Rougissant légèrement, elle haussa les épaules.
— Ce n’est qu’une coupe de cheveux.
— Non, c’est bien plus que ça. C’est une transformation totale.
— N’exagérez pas, quand même. On va déjeuner ?
Hochant la tête, Chase remarqua soudain le dossier qu’elle tenait à la main.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Juste des papiers que je veux lire.
Ouvrant la portière, elle posa le dossier sur son siège, verrouilla la voiture, et désigna le café d’un geste de la main.
— Nous y allons ?
*  *  *
Le Sunny Side Café était déjà plein à craquer, et ils eurent du mal à trouver une place.
Se dirigeant vers une minuscule alcôve tout au fond de la salle, Meredith fut arrêtée au passage par une bonne dizaine de personnes, avec qui elle échangea de bonne grâce quelques mots.
Se glissant sur la banquette, Chase ouvrit un menu.
— Comment est la nourriture ?
— Excellente.
Chase, qui avait le plus grand mal à détacher le regard de Meredith, remarqua qu’elle semblait mal à l’aise, jetant des regards furtifs tout autour de la salle.
— Quelque chose ne va pas ?
Elle le considéra avec surprise.
— Non, tout va bien, affirma-t-elle.
Et une fois encore son regard fit le tour de la salle.
— Parlez-moi de votre travail, dit Chase, après que la serveuse eut pris leur commande. Ça doit être passionnant d’être garde du corps.
— Il y a de bons moments, dit-elle avec un sourire.
Puis elle se rembrunit.
— Malheureusement, pas autant que je le voudrais.
— Que voulez-vous dire ?
Dépliant sa serviette, elle la disposa lentement sur ses genoux.
— C’est plutôt calme en ce moment. Aucun d’entre nous ne travaille autant qu’il le voudrait.
La conversation s’interrompit le temps que la serveuse apporte leurs boissons.
— Vous l’avez déjà mentionné, remarqua Chase quand ils furent de nouveau seuls. A quoi est-ce dû, à votre avis ?
Elle grimaça.
— Je n’en sais rien. J’en ai parlé avec Tanner, et lui non plus ne l’explique pas. Il faut croire que les gens éprouvent moins le besoin d’être protégés. Le taux de délinquance en ville reste pourtant élevé. Mais j’imagine que vous en savez quelque chose.
Chase hocha la tête.
— La lutte contre le crime n’est malheureusement pas près de s’arrêter.
Meredith soutint son regard un moment.
— Puisqu’on parle de crime, Dalton vous a peut-être dit que notre mère avait été assassinée, il y a plusieurs années ?
Son regard, si profond que Chase avait l’impression de pouvoir s’y noyer, exprimait à cet instant une vulnérabilité qui lui alla droit au cœur.
A son grand étonnement, ce fut lui qui rompit le contact le premier.
— Oui, il m’en a parlé.
— Les documents que j’ai laissés dans ma voiture sont des copies des rapports d’enquête. L’affaire n’a jamais été résolue, et depuis un moment je n’arrête pas d’y penser.
Le regard posé sur lui avec anxiété semblait lui poser une question. Mais laquelle ?
Qu’attendait-elle de lui, exactement ?
— Je me suis dit qu’en étudiant les documents je trouverais peut-être une piste négligée par les enquêteurs. J’ai préféré ne pas en parler à mes frères. Je ne voudrais bouleverser personne.
Elle marqua une pause, avant de reprendre :
— Depuis combien de temps travaillez-vous à la criminelle ?
Il comprit soudain ce qu’elle attendait de lui.
— Vous voulez que je jette un œil à votre dossier ?
Un grand sourire éclaira son visage.
— Cela ne vous ennuie pas ?
— Bien sûr que non, répondit Chase, tandis que les hypothèses se bousculaient dans son esprit.
La société MoTwin avait forcément bénéficié de complicités à Cotter Creek.
Quelqu’un avait établi une liste des ranchers sans famille, des hommes dont la mort passerait inaperçue.
De l’argent avait changé de mains… des sommes considérables.
Meredith ou un de ses frères avaient-ils paniqué face à la situation financière désastreuse de Wild West et fait un pacte avec le diable ?
Oui, il jetterait un œil au dossier concernant la mort de sa mère.
C’était bien le moins qu’il pouvait faire en échange de l’hospitalité qu’on lui offrait.
Il espérait seulement que la famille West n’était pas sur le point de vivre un nouveau drame.
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Le dîner fut très animé. C’était toujours le cas quand la famille West se trouvait réunie au grand complet.
Meredith ne fit aucun effort pour participer à la conversation, ravie qu’on la laisse un peu tranquille pour une fois.
Elle avait suffisamment attiré l’attention lorsque ses frères étaient arrivés au ranch, essuyant force moqueries au sujet de sa coiffure, jusqu’à ce que son père décide que cela avait assez duré.
Red West l’avait alors longuement dévisagée, une lueur de tendresse dans le regard.
— Tu ressembles incroyablement à ta mère quand j’ai fait sa connaissance, avait-il dit avant de la serrer dans ses bras. Elle serait fière de toi.
Ces paroles n’avaient fait qu’attiser sa volonté d’élucider le meurtre de sa mère. D’ailleurs, elle s’était mise d’accord avec Chase pour étudier le dossier dans la soirée, après le départ de ses frères.
Profitant du fait que ce dernier était en pleine conversation avec Zack, elle étudia à la dérobée son profil énergique, détaillant son front large, ses yeux autour desquels elle devinait de fines rides, ses lèvres pleines et sensuelles.
Il était inutile de le nier, elle était très attirée par le policier de Kansas City.
Cela faisait presque un an qu’elle n’avait pas eu d’homme dans sa vie. Sa dernière histoire d’amour remontait à l’époque où elle était en mission en Floride. Elle n’avait duré que deux mois.
Elle était tombée follement amoureuse de Todd Green, et avait espéré qu’il la supplierait de rester avec lui une fois sa mission terminée.
Hélas, ça ne s’était pas vraiment passé ainsi.
Todd lui avait dit qu’il avait passé de bons moments avec elle, mais qu’elle n’était pas le genre de femme avec qui il envisageait de s’engager à long terme. Il voulait quelqu’un de plus doux, de moins dévoué à son travail… en bref, une vraie femme qui aurait besoin de lui.
A l’époque, Meredith avait été anéantie. Pas seulement parce qu’elle aimait Todd, mais parce que ses paroles incroyablement brutales avaient conforté les doutes qui la taraudaient depuis l’adolescence.
Comment aurait-elle pu savoir ce qu’était une vraie femme alors qu’il n’y avait jamais eu aucune présence féminine dans sa vie ?
Elle avait appris les arts martiaux comme ses frères. On lui avait montré comment se servir d’une arme, et enseigné les techniques pour évaluer une situation de danger. Mais personne ne lui avait jamais appris comment être une vraie femme.
Après Todd, il n’y avait eu personne d’autre.
Et puis Chase McCall était arrivé, avec ses yeux d’un bleu perçant qui faisaient naître en elle une incroyable sensation de vulnérabilité chaque fois qu’ils se posaient sur elle.
S’arrachant à ses pensées, elle constata que la conversation portait à présent sur le festival d’automne qui devait débuter dans trois jours.
— Toute la ville participera au grand bal d’ouverture, déclara Tanner. Sauf Meredith qui trouve toujours un prétexte pour rester à la maison.
— Elle a peut-être peur de faire tapisserie, remarqua Zack avec un sourire moqueur.
Sa femme, Kate, lui donna un coup de coude dans les côtes.
Malgré les moqueries, le sens de l’unité qui régnait à cette table était indéniable. La loyauté féroce et l’amour qu’ils éprouvaient les uns envers les autres se manifestaient invariablement, quel que soit l’invité.
Chase jeta un coup d’œil dans la direction de Meredith.
— J’espère que vous viendrez, cette fois. D’ailleurs, j’insiste pour que vous dansiez au moins une fois avec moi, ne serait-ce que pour montrer à vos frères que vous n’avez pas deux pieds gauches.
L’idée de se retrouver dans ses bras, même pour la durée d’une chanson, éveilla une douce chaleur dans tout son corps.
Elle avait envie de protester, de lui dire qu’elle détestait danser, mais les mots refusèrent de franchir ses lèvres, et elle se vit hocher la tête en signe d’assentiment.
Chase et sa mère n’étaient arrivés que depuis trois jours, mais chaque jour voyait s’accroître sa nervosité. Elle avait bien essayé de prendre ses distances avec lui, mais ce n’était pas facile dans l’espace clos de la maison.
Après le dîner, on parla encore pendant une heure, puis tout le monde commença à s’en aller.
— Meredith, tu m’accompagnes à ma voiture ? demanda Dalton.
Elle lui adressa un regard surpris.
— D’accord, dit-elle en se levant.
Dehors, la nuit était tombée, mais le paysage, enveloppé par la froide lumière argentée de la lune, était presque aussi net qu’en plein jour.
— Je suppose que tu voulais me parler en privé, dit Meredith, tandis qu’ils traversaient la pelouse pour atteindre la voiture de Dalton.
— J’ai une faveur à te demander.
— Je t’écoute.
— C’est à propos du bal de samedi soir. Même si tu as promis d’y aller, je te connais assez pour savoir que tu risques de te défiler à la dernière minute. Or, j’aimerais que tu t’occupes de Chase et de sa mère pour moi. Je voudrais être sûr qu’ils s’amusent.
Vexée d’être percée à jour, Meredith ne put retenir un mouvement d’humeur.
— Et pourquoi devrais-je jouer les baby-sitters auprès de tes invités ?
Dalton sourit et se pencha pour déposer un baiser sur son front.
— Parce que tu es la meilleure sœur du monde, et que j’ai un rendez-vous avec Melanie Brooks.
Meredith avait terriblement envie de refuser. S’il y avait bien une chose qu’elle ne voulait pas faire, c’était danser avec Chase.
D’un autre côté, Dalton ne lui avait jamais rien demandé. Elle savait aussi qu’il avait rassemblé son courage pendant un mois avant d’oser inviter la jolie Melanie à sortir avec lui.
— D’accord. De toute façon, j’avais dit que j’irais.
— Tu es géniale.
— C’est ce que vous dites tous quand vous avez réussi à me convaincre de faire quelque chose que je ne voulais pas faire.
Dalton éclata de rire et monta dans sa voiture.
Meredith suivit des yeux sa progression sur le chemin cahoteux, jusqu’à ce que ses feux arrière ne soient plus que deux minuscules points rouges au loin.
Serrant les bras autour d’elle pour se protéger d’un petit vent frisquet, elle resta dehors un moment, réfléchissant au bal de samedi.
Elle n’avait même pas de tenue adaptée aux circonstances.
Son placard était presque exclusivement rempli de jeans, de T-shirts et de chemises d’homme. La seule robe habillée qu’elle possédait était celle qu’elle avait portée au mariage de Clay et Libby. Elle était longue et beaucoup trop sophistiquée pour un bal de province.
Une bourrasque s’engouffra soudain à travers les branches des arbres, et une pluie de feuilles tourbillonna jusqu’à terre.
Meredith se frotta machinalement les bras, éprouvant sous ses doigts le doux contact de la flanelle usée.
Quelle barbe d’être obligée d’aller à ce fichu bal ! songea-t-elle avec mauvaise humeur.
Peut-être pourrait-elle emprunter une robe à Libby ?
Toutes les deux faisaient à peu près la même taille, et Libby possédait une quantité invraisemblable de vêtements qu’elle avait ramenés de Californie quand elle était venue s’installer avec Clay.
Tandis qu’elle réfléchissait, un frisson soudain la traversa, qui n’était pas dû à la fraîcheur de la nuit.
Une fois de plus, elle venait de ressentir l’angoissante impression que quelqu’un la surveillait.
Tout en voulant se persuader que cette idée était ridicule, elle tourna les talons et regagna précipitamment la maison, faisant un crochet par la cuisine pour voir si Smokey avait besoin d’aide.
*  *  *
Kathy se tenait devant l’évier, essuyant au fur et à mesure les assiettes que Smokey lavait, tout en babillant non-stop, tandis que le vieil homme arborait une expression de martyr, comme si ce bavardage était en train de le rendre fou.
Red West se trouvait quant à lui dans le salon, confortablement installé dans son fauteuil préféré, tandis que Chase demeurait introuvable.
Meredith prit place sur le canapé et sourit à son père.
— J’aime ces repas de famille, dit-il. Rien ne me fait davantage plaisir que de voir la famille rassemblée.
— C’était sympa, dit-elle.
Comme chaque fois qu’elle s’adressait à son père, Meredith haussa le ton. Même si Red refusait de l’admettre, tous ses enfants avaient conscience qu’il devenait sourd peu à peu.
— Et la famille va encore s’agrandir. Anna est enceinte, et même si Kate ne nous a encore rien dit, j’ai l’impression qu’elle aussi attend un heureux événement.
Le regard de Red se perdit dans le vague.
— Les petits-enfants sont une bénédiction. J’aurais seulement voulu…
Il secoua la tête et adressa un sourire ému à Meredith.
— Tu sais bien ce que je veux dire.
Elle acquiesça d’un signe de tête, devinant combien la présence de leur mère lui manquait. Il aurait voulu que sa femme soit à ses côtés à l’automne de leur vie, qu’elle puisse partager tout cela avec lui.
Meredith pensa au dossier qu’elle avait caché dans le premier tiroir de sa commode.
Elle n’était pas en mesure de faire revenir sa mère, mais peut-être pourrait-elle mettre un terme à toutes ces années d’interrogations en découvrant le nom du meurtrier d’Elizabeth.
Quelques minutes plus tard, Kathy les rejoignit, et ils discutèrent un moment, avant que Red ne décide de se retirer pour la nuit.
Alors qu’il se levait de son fauteuil, Chase entra dans le salon, et Kathy décida qu’il était également temps pour elle d’aller se coucher.
— Il n’est pas trop tard pour jeter un œil à votre dossier ? demanda Chase une fois qu’ils furent seuls.
— C’est le moment idéal. Je vais aller le chercher.
Dans le couloir, Meredith prit une série de profondes inspirations, en se demandant pourquoi il lui semblait toujours manquer d’air dès qu’elle était en présence de Chase.
Elle récupéra le dossier dans le tiroir de la commode et retourna dans le salon.
— Et si nous allions plutôt dans la salle à manger ? suggéra-t-elle. Nous aurons plus de place pour étaler les documents.
Il hocha la tête et ils allèrent s’asseoir à la table de chêne massif.
Hésitant un peu, Meredith posa la main sur le dessus du dossier, comme si elle s’apprêtait à ouvrir la boîte de Pandore.
A l’intérieur se trouvaient les derniers fragments d’une vie interrompue, les éléments d’une enquête qui n’avait donné aucun résultat, laissant un homme et six enfants en plein désarroi.
— Vous êtes sûre de vouloir le faire ?
La voix de Chase était douce, mais sous son regard insistant, elle se sentait soudain mise à nu, percée jusqu’au plus profond de l’âme.
— Non, je ne suis pas sûre du tout d’en avoir envie, répondit-elle avec honnêteté. Mais je sens que je dois le faire.
Elle baissa les yeux vers le dossier.
— J’ai l’impression que ma mère me le demande, qu’elle en a besoin.
Elle eut un petit rire.
— Je sais que ça semble complètement insensé…
— Non, pas du tout. Je sais ce que c’est de chercher des réponses. Mais vous réalisez que nous ne trouverons peut-être rien du tout dans ce dossier ?
— Je sais. Je cherche seulement un détail, quelque chose qui aurait pu être négligé.
Chase prit le dossier et l’ouvrit, retirant rapidement trois photographies qu’il posa face contre table, hors de la portée de Meredith.
— Il n’est pas utile que vous voyiez ça.
Il y avait dans sa voix une autorité qui empêcha la jeune femme de protester.
De toute façon, elle n’avait pas envie d’argumenter.
Elle ne voulait pas voir de clichés du cadavre de sa mère. Elle n’avait pas vraiment de souvenirs de son visage, mais il y avait les albums-photos où on la voyait toujours souriante, heureuse et pleine de vie, et c’était cette image qu’elle voulait conserver.
Pendant près d’une heure, ils passèrent en revue les différents documents, et Meredith dut faire un effort pour ne pas succomber à l’odeur troublante de Chase, à la chaleur de son corps si proche du sien.
Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas été aussi sensible à la présence d’un homme, aussi consciente de son désir pour lui.
Elle ne se faisait, hélas, aucune illusion quant à son pouvoir de séduction. Elle avait toujours été garde du corps en premier lieu, et femme en second, plus confiante en ses capacités à évoluer dans un monde d’hommes que dans sa propre féminité.
A présent, elle aurait aimé en savoir plus sur les petites ruses des femmes pour séduire, sur la manière de s’y prendre pour flirter et faire comprendre à un homme qu’elle s’intéressait à lui.
Elle se morigéna aussitôt. Elle ne savait rien de Chase McCall.
Quel genre d’homme était-il ?
Elle ne connaissait ni ses goûts ni ses habitudes. Elle ne savait pas ce qui lui plaisait ou ce qui pouvait l’irriter.
Elle ne savait rien, à part le fait qu’un seul de ses regards suffisait à lui faire battre le cœur plus vite, et qu’au moindre frôlement de sa main, le mur de défenses qu’elle avait érigé autour d’elle semblait se craqueler un peu plus.
Avec un soupir d’irritation face aux divagations de son esprit, elle se concentra sur le document qu’elle tenait à la main.
— Votre mère avait l’habitude de faire ses courses à l’épicerie le vendredi soir ? demanda soudain Chase.
— Je n’en sais rien. Malheureusement, j’étais encore toute petite quand ma mère est morte.
Il la dévisagea avec curiosité.
— Vous n’avez jamais interrogé votre père ou vos frères à son sujet ?
Se laissant aller contre le dossier de sa chaise, elle plissa le front.
— Au fil des années, j’ai posé quelques
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